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Pur itpiiBMr 
tinvasion 

L'ïhvaslor» partielle que nous subis-
s 5fl641» rage au o « u r , qui soulève nndi -
- laMon e s toute notre veillante popu 
latjon 4 0 Nord de I« France, ootnpu* 
des enseignements sérieux. 

Mâia, par devoir patriotique, nous 
.•'liions "dus taire (il n'est pas l'heure 
•ie r6crt«ttiner), et n'employer nos if 
lorts uu'à la défense du pays, oe qui » t 
t iut ce que nous avons a faire en cette 
i-iiriodo de crise nationale. 

ftéeanforion« nos cœurs tout d'abr 
à eetta consolante pensée que Tinvasion 
allemande recule davant nos armée 
]. aricaia* et anglaise toutes en posées 

itn d'elles-mêmes et bientôt, devant 
les hordes de Guillaume repassant le 
Rhin en fuyant, l'Histoire apprendra ad 
monde émerveilla que les soldats de 
l rsnoe. qui auront si vaillamment ©oo-

•ré avec, leurs frères d'armes anglais, 
.[aient dés hommes qui ont fait deux 
,-iii9 de service militaire pour la plupart, 
me. dans notre armée active, un tiers 
•uiament a fait à peu près deux ans 

fi,» service et que les deux autres tiers 
ont oas m ê m e un an d'éducation mi 

]> laine. 
Nombre de soldats anglais sont des 

p:icaa?és volontaires ; les vaillants 30i-
d i l s belees sont des mi l ic iens; les Ser-

? e! les Monténégrins qui s'illustrent 
lurue i*w*r par de brillants faits d'ar 

ines et (ont baisser la superbe de l'aigie 
• r-^ohaïe d'Autriche, sont aussi des mi 
licien*. i* n e discute pas. mais je oons-
' ite que les soldats des nations alliées 

int. ptmr la plupart, des hommes qui 
o n l e a a passer de longues années dans 
s casernes et qui n'en sont pas moins 

im héros. , 
On a beau faire le marin, ca vous fait 

tout de m ê m e quelque chose. 
Mais noua n'avons pas le droit de 

nous tourner tes pouces paras que nous 
avons foi an la victoire. 

II ne faut pas oublier que cefle-ei s'a
chète et qu'alla s'achète d'autant plus 
«lier actuellement que nous avons affai
re à êtes arasées ennemie» nombreuses, 
' -en équipées, ne manquent ni d'hom
mes, ni de chevaux, ni d'armes, ai de 

0P.es n s u t pas noaPn tuei'ueflieuA 1W; 
mais .e l les on t une artillerie lourde rm 
fait tomber les forts sous les coupa de 
sa puissance. Elles ont de nombreuses 
mitrailleuses, des auto-mitrailleuses. 

des taubes et des zeppelins en quantité. 
Depuis cru'fls ont envahi la Belgique, 

!e Lnxembounr et notre région du Nord, 
tes soldats teutons vivent sur le compta 
<!es autres. 

Pendant que nous faisons appel à' la 
r-harfté peteés pour avoir du l inge et des 
tricote pour nos soldats que les mauvais 
feoips menacent d'abattre comme le? 
mouches, les suiets de Guillaume péné
trant dans nos maisons, vident les ho 
• hes, l i e armoires et les caves et empor
tent tout ce qu'ils peuvent pour se vêtir 
le linge, ^otp? se couvrir contre la pluie 
•t l e froid, pour se nourrir et se re-

«-hausler !ea membres dans les nuits 
'rmiMscB du bivouac. 

On a vu par exemple que dans les ar-
r iriJiasamfintn de Douai et de Valen 
['iennae, i l s avaient oonflsqué toutes les 
Hutoe et t ous las vélos, tous les chevaux 

tes véhicules qui leur paraissent 

LA SITUATION 
progressons 

nUsea. Ma ont tout pris chez les habitants 
->ti ils se s e e t copieusement restaurés; 
il? ont razzié partout et ont imposé à 

s e e t copieusement restaurés; 
._, _________ t et osj 
•ertaiass villes des contributions 

main basse sur l'argent 
fia ont fait partout 

posn* 
loeC 
'es 

1£ 

puerifjL 
Ils ont fait 

qu'ils ou i trouvé 
<iu brigandage. 

Nos m i s s ouvertes? Mais actuelle 
isnt ils tes ferment, les mettent en état 

'le flétan s e contre nous . 
Et il nous faudra bombarder Vaien-

: i -nnes pour le leur reprendre. 
N'estnea pas navrant? Il n'y a donc 

î» à hésiter. Il nous faut employer tous 
-s moyens pour nous défendre. La pa-

'™Ie réclame les hommes et leurs biens 
~*~~~isaî Qu'aile réquisitionne 

maisons bourgeoises, chV 
«le . , doivent être à la dis-
stitorités militaires et ci 

soldat», pour les blesséô 
. e s , pour les réfugies mobili 

-,--—, _ ,_ foutnl leur pays investi pour 
ne pas se voir obligés de servir les ar-
méet ariemendes. 

Tope osa réfugiée, oui se sauvant vers 
'es villes e n les régions non investies e» 
ÎUI ne esmnndent qu'à prendra les ax 
"iM, < e f m > être immédialemeet din-
-es vers tes dépéts et être utilisés dans 
'".% serviess d s la défense 

Les ieenes flans, qui n'ont rien à faire, 
':i4 Mpombrent les rues de leur mutila 

•va t i , doivent être mobilisés pour 
>r éj i ias l ieu militaire. 

et les enfante des frontiè 
. de toutes tes 

région»' ________________J^^ft** ntienacécs de 
raient être évacués d'urgence vers las 

> irions du ëunfru et dn midi et nourris 
"t logés rsjsn Ttabitant obligatoirement 

Les aevriess 4e l'équipement militai 
r«, des arsseanx, des manufactureo 
'l'armes, doivent être employés à leurs 
déliées indisoensables 4 la défense na
tionale. 

Pour la défense du P«ys. M n'y a plus 
** Irhêa at, de ( « m i ; tous les "orps 

< ̂  h léw 4orW» se*™ " «»«« 
H. QHKSQUIERE. 

Député du Nord. 

'Sft? 

A notre aile gauche, nous 
dans la région de Lasaigny. 

Si nous coraplétona cette déclaration al 
sobre à raide des reaseionements fournis 
par la carte de* opérations militaires, pa
rue dans la "Dall-llail» at que nous 
a vans reproduite dans notre numéro 
d'hier, nous serions tenté» de aire Que nos 
pi offres sont plus qne sensibles et que. 
n.aloré les combats violents qu'a nécessi
tes Fa résistance de l'aUe droite allemande 
les communications de ostte dernière sont 
menaças». Espérons apprendre bientôt Toc-
mption de la ligne Saint-Quentin.Basigny 
par les armé-» alliées. Ce serait la un snc-
ers très important et qui aurait pour con
séquence forcée t'évacuatlon Immédiate pnr 
lea Allemands des régions si éprouvées de 
Cambrai et de Valencjennes et la retraite 
de leurs forces sur Maubeuge et Hirson. M 
l'on étudie le réseau de chemins da fer que 
l'occupation a mis à la disposition de notre 
puissant adversaire, on se rend compte de 
toute l'importance qui s'attache au point 
stratégique <lt Busigny et il ne serait pas I 
surprenant que de sérieuses batailles se ' 
livrent de ce côte. 

De Novon a Reims, situation Inchangée, 
ÔK le communiqué. 

Comme nous l'avons dit déjà l'ennemi 
occupe une Dositior. extrêmement solide at 
!• est certain qu'il a da se retrancher for
tement sur le plateau de Craonne d'oé une 
attaque de front ne le délogerait qu'au prix 
de très gros sacrifices gue notre généralis
sime songe peut-êtie à éviter gtàce à un 
mouvement tournant et enveloppant 

Au centre entre Reims et la Meuse, aucu
ne modification notable. 

Comme nous ''indiquions hier l'ennemi 
t, opéré sa jonction aux environs de Dna-
Fur-Meuse avec l'armée opérant dans la 
région de ta Woevre, mais matgré cette cir
constance favorable, n ne semble pas, étant 
dorrée surtout la configuration du pavs 
qu'il occupe, que sa position lui permette, 
le cas échéant, de résister a une vigoureu
se offeustve 

Pans la Wcevre les troupes allemandes 
cul se trouvaient le 22. sur la ligne Tre-
sauvaux-Vigneullei-Heudicourt l'et nos Hau 
dkourt) soit en arrière des forêts d'An* 
bîonville et de la Montagne, ont. le 23, pnus-
sé leurs att^gues sur Mouillv et Donipler-
re, oeti*s villages perd as au mliieu des fo
rêts. Elles ont été repouasées. Leur offen
sive semble toujours avoir pour objectif le 
fort de Trovon ave commande le passage 
entre Verdun et Saint-Mihlel. D'Heudioemrt 
leurs li-roes se poursuivent sur Richecourt 
i-i non Rocbecoort) Seycheprey Urarivn-
le. Domevre et s'appuie vraisemblablement 
sur la Moselle, aux environs de Castines, 
mais de ce esté, l'ennemi ne manifeste gue 
peu d'activité 

fur notre aile droite, les Allemands se 
tarU^nt, évacuent•"^PasuesBy*'S»*» éVvvstoosrs. 
petites localité situées à rexUfme frontlè-
re; de ce cflté notre territoire se trouva 
donc complètement libéré et notre année 
est restée maîtresse des Vosges 

Dans l'ensemble, situation satisfaisante, 
avee progrès sensibles à l'aile gauche. 

C. CLÉMENT. 

Communiqués officiels 
du 2 4 Septembre, 7 h. 

La bataille de l'Aisne a le caractère 
d'one gaerre de forteresse 

La bataille engagée sur l'Aisne dure 
depuis huit fours, mais il n'y a pas lieu 
de s'en étonner, si on se reporte IUX 
souvenirs de la guerre Russo-Japonaise. 
La bataille de la Marne a été une action 
engagée en rase campagne et a débuté 
par une reprise générale d offensive 
française contre un ennemi qui oe s'y 
attendait pas et qui n'avait pas eu le 
temps d'organiser sérieusement des po
sitions défensives. 

Il n'en est pas de m ê m e pour la ba
taille de l'Aisne où l'adversaire qui se 
repliait s'est arrêté sur des positions 
que le nature du terrain rend, en beau
coup d'endroits, très solides par lies-
m ê m e s et dont il a pu progressivemetu 
améliorer l'organisation. Cette bataille 
de l'Aisne prend donc sur une grande 
partie du front un caractère de guerre 
de forteresse analogue aux opérations 
de Mandchourie. 

On peut ajouter que la puissance ex
ceptionnelle du matériel d'artillerie lour
de allemande et du canon de 75 fran
çais donne une valeur particulière aux 
fortifications passsoeres que les deux 
adversaires ont établies. Il s'agit donc 
de conquérir des l ignes retranchées sut 
cessives. toutes précédées de o 
accessoires et notamment de réseaux i e 
fils de fer avec mitrailleuses en capon 
nfère. Dana ces conditions, la progres
sion ne peut être que lente et il arrive 
très fréauemment aue les attaque» ne 
progressent que de 500 mètres à 1 kil 
mètre par tour. 

2 4 Septembre, 16 h. 
A notre aile gauche 
Entre la Somme et l'Oise, nos troupes 

ont proqressé dans la direction de Roye. 
Un détachement a occupé Féronne 

s'y est maintenu malgré de vives ai, 
ques de l'ennemi. 

Entre l'Oise et l'Aisne, l'ennomi con
tinue à maintenir des forces importan
tes solidement retranchées ; nous aver. 
légèrement avancé eu Nord-Ouest V 
Beny-au-B*c, 

Au centre 
Au centre, entre Reims et l'Arfjonne, 

aucun changement. 
A l'Est de l'Argonna et sur les hauts 

d e Meuse, l'ennemi a poursuivi s e s at
taques avec une violence toute particu
lière. Le combat continue avec des al* 

En haut : le pont de l'AVre détruit. 
En^essous; la gare dé Langam, dam* les Voies ont été 

dynamitées. 

tentatives de recul sur certains points 
et d'avance sur d'autres. 

A notre aile droite 
Aucun changement notable dans la 

région de Nancy et dans les Vosges ; 
quelques détachements ennemis ont de 
nouveau essayé de pénétrer sur le ter
ritoire national, refoulant nos éléments 
légers de couverture, mais leur offensive 
a été bientôt arrêtée. 

En Galicie 
Les Russes s'étant empares de Jaros-

Urw. Investissent complètement Prae-
mvls et continuent leur offensive sur 
Cracovle. 

La droite allemands 
est débordée 

Du« Daily Mail » : 
Après une terrible bataille, le droite al

lemande parait avoir été tournée entré Pé-
ronne et Saint-Quentin. Toute la nuit, des 
blesses sont arrivés. Ils disent qu'il y a des 
cadavres dans les tranchées entre ces deux 
villes, sur une longueur de 16 kilomètres. 
Péronne fut évacuée par les Allemands il y 
a quatre jours ils occupaient une forte posi
tion, avec des collines derrière eux et des 
marais en face. 

Les Français reçurent l'ordre de s'emparer 
de cette position à tout prix, pour une raison 
qu'un simple coup d'œil sur la carte révèle, 
et qui n'«st autre que la suivante : refoulés 
de cet endroit les Allemands devaient être 
enveloppés par l'extension de la gauche 
française 

Les tranchées forent d'abord balayées 
par le feu de l'artillerie, mais les Allemands 
tenaient encore et leurs canons placés suc 
les hauteurs derrière aux opéraient des ra
vages dans les rangs français. Il fut alors 
décidé d'emporter la position. A travers les 
marais, dans la demi-lumière do l'aube 
naissante, les Français s'avancèrent en un 
certain nombre de colonnes étroites. Quand 
ils atteignirent le? tranchées, les Allemands, 
contrairement à la coutume, les,attendaient. 
Il y eut un choc, une lutte meurtrière, pot-, 
trihe contra poitrine. Les Français avaient 
j'avantage de l'élan, et de la vigueur, ils 
étaient las assaillants. Ils frappèrent at 
frappèrent jusqu'à ce que leurs bras fussent 
las, ainsi qu'un blessé nous le raconta. 

mais fi y a Heu da croire qu'elles seront 
énormes. 

Au moment où Pêorfs c » lignes, rap
prends que la batwlle recommence de nou
veau à Saint-Quentin. Les Allemands font 
un effort pour reconquérir la ville. 

Les allemands en péril 
Les lignes do communications alleman

des * sont gravement compromises. Je nn 
puis' entrer dar-s les détails, dit le corres
pondant du « Daily Mail » mais oe que je 
puis dire, c'est que las Allemande recon
naissent eux-mêmes à présent que leur obs
tination à combittro sans relacHç, dans les 
positions actuelles les a mis en sérieux dan
ger-

Je crois qu'ils s'en sont aperçus trop tard 
e\ qu'une nouvelle avance des troupes an
glaises, doublée de la certitude du progrès 
des troupes françnisea a l'extrême gauche, 
sera le prélude d'une débâcle, malgré leur 
soigneuse préparation d'une voie de retraite 
par la Belgique 

LA BATAILLE 
DE L'AISNE 

{dada Le saure-qui-peut est général et d'é
normes approvisionnements tombent aux 

• armées alliées, la fran-
cetae sur 1rs deux ailes, l'anglaise sur le 
centre, continuent la poursuite ; de crête en 
crête, le canon gronde et s'enfonce, méthodi
que dans* te dos des Allemands. Tout au 
long des chemins ce ne sont qu'équipe
ments abandonnés et cadavres ennemis-
Dans le village où Je couche, je raconte à 
des officiers d'artilterie français ce que je 
viens de v^ir. Cest leur œuvre et ils en 
sont justement enthousiastes. 

— Venez vite raconter cela au général, il 
sera très content. 

Le générai est très content, en effet. Je 
te trouve au bord d'une route assistant au 
défilé des troupes qui vont prendre de 
nouvelles positions. Un officier, en tête 
d'une batterie, passe et jette, laconique, ces 
mots • 

— Mon général 1 Un tel... mort ! 
Lé général frémit II perd un de ses meil

leurs officers d'srdonnance. Un éclat d'obus 
a tranché te, caretlde de ce brave. 

— Le pauvre garçon 1 Nous l'aimions 
tant ! Quel malheur 1... 

H essuie une larme et se reprend : 
— Allons ! je n'ai plus te droit d'y pen

ser » Cest la guerre !.-. 

Ja suis maintenant chez moi, dans cette 
belle et riante vallée d'Aisne. Les Allemands 
viennent d'évacuer mon village, qu'ils te
naient depuis huit jours Ils y ont bu tout 
ce qui était a boire et pillé tout ce qui était 
à piller. J'arrive tcut juste pour voir filer, 
iu grand galop, deux unions, le long de 
la voie ferrée. Puifsent-fls être les derniers ! 

un canon a cessé de gronder aientour. 
Tout est calme. La nuit infiniment douce 
semble drapei de sa sérénité notre victoire 
Dès l'aube, uue reconnaissance anglaise sur
git. La sous-oflicier qui la commande ob
serve a la lorgnette, de la fenêtre de mon 
cabinet de travail les ootai^x d'en face, de 
lèutre côté de là -ivière. Rien, sinon de 
temps à antre, sur les crêtes, des silhouet
tes fugitives de cavaliers alemands .. 

Un régiment d'infanterie anglaise vient 
occuper le village, il creuse des tranchées, 

'dispose ses mitrailleuses et prend ses posi
tions He combal, face à la rivière. L'objectif 
est de s'emparer du pont sur l'Aisne, pont 
de pilolis que les Allemands ont construit 
a côté de celui que tes nôtres avaient fait 
sauter, (a semaine auparavant 

l e s bravos soldats anglais ! Impassibles 
soi-.» la mitraille et la mousquaterie que eba-
qiM bisquât vomit sur eux, ils s'etenœnt 
par sonda, dans la Plaine découverte. Sur 
les collines, par derrière, l'artillerie lea ap
puie énfrgiquement. Des positions d'en fa-

tea obus allemands commencent h pteu 
voir. Ils prennent la vallée en enfilade et 
interdisent l'approche du pont, détruit, au 
reste, an quelques instants 

On ramena oas blessés- Cbaoon, dans la 
population civile s'empresse autour d'aï 

parait • # * • * • « , h « rsftt «ta sans» 

aax 
bras 'et aux jambes 

— Very, ver* had case murmura 1s ma
jor, n ne passera pas le nuit.. 

Le lendemain matin, le malheureux, arc-
bonté contre la mort, eut encore la force 
de lira ne lettre qu'U venait de recevoir de 
sa mère- L'ambulance remporte. 

A 

A St-Qneiitin 
Naturellement, leur» ler|s> furent très 

lourles mais ils avaient conquis la position. 
Les Allemands se retiraient sur Saint-Quen
tin. U s T * a e ^ * ^ 1 e a ^ 
Ses poursuivirent chaudement dans les tau. 
bourtfs de la ville II v e s t un combat sau
vées dans les raesMètre par mUra, les Al 
lemands furent repousses, jusqu'à e» qiffl? 
teçu«sent l'ordre >f abandonner la ville 

Nul ne peut encore juger les conséquen 
ces exactes de ce magnifique fait d'armes, 

Avant notre victoire sur la Marne, te flot 
allemand, par toutes nos routes de Picardie, 
de Champagne et d'Ite-de-France, coulait 
sans discontinuer. Les soldats du Kaiser 
étaient de joyeuse humeur : 

— Combien de kilomètres, Parts ? de-
manéatent-ils, goguenards, aux gêna sur 
leur passage. 

Et ils allaient, chantant et frappant des 
tamhsers. 

Nous tes observions, de la lisière d*tm 
bois, tandis que, dans te lointain, du côté 
de CeOteeu-Tnierry, de MontmiroJL d'Bper-
nay, neus percevions le bruit sourd et con
tinu aTone canonnade Intense-

Un matin, le flot allemand s'arrêta, sou
dain. Il rvprit bientôt, mais cette fois dans 
te sens opposé. La canon se rapprochait. 
Privés de nouvelles depuis près de dix jours, 
dans lignorance absolue de ee qui se pas
sait, nés angoisses cédèrent enfin te pas h 
l'espérance Las convois ennamis sa succé
daient, accélérant leur marche jusqu'à la 
présipMauoa, empruntant toutes les routes 
disponibles, utilisent tous tes chemins ds 
trawsrse. Neus las scrutions fiévreusement 
avec hos lursjaettea O jota profonds de ceux 
qui sont en plein dans tes horreurs da l'in
vasion 1 Voici que passent, cahin caha, plus 
da quarante canons démontés, des caissons 
sans servante... Un peu plus tard, tes équi-
patsis de ponts- dénient a leur tour. Serait-
ce la dércjSB*îWaaàVâ»«tt»»tes Allemands 

A l'aller, ils s'étalent contentés d'exiger, 
sans pttter las raaianoB. Mats à es retour, 
us dévastant, il* saceagent, ils inesndient 
Nos villages sont dan» la désolation. 

coup, a s pan avant la chute du jour, des 
s éclatent sur les convois ennemis, i ls 

I font véritablement merveille, nos canons. 
Nos projectiles explosent Juste là où il con
viant et jettent les teutons dans le déban-

Les nuits et tes jours suivent», le duel 
d'artillerie continua, dans un fracas assour
dissant. Sous la pluie de fer tes villes at 
tes vuteffaa n'étaient plue qu'amas de rui
nes fumantes. Les troupes anglaises, sur la 
rive droite de l'Aisne, s'emparent du ter
rain, pied 4 pted. C'est une lutte de titans. 

Il y a là, me dit nn officier d'état-maior 
anglais, cinq corps d'armée allemands. La 
position est forte. Ce vaste massif, acci
denté, boisé, qu'on appelle la massif de 
loon, est la terre Classique des grandes 
luttes. C'est la clé de la Belgique • c'est aus
si la porte de la France. Jules César y li
vra aux Gaulois de la Belgique, la légen
daire batefJe de Bibracte. Napoléon, il y a 
cent ans- essaya à Craonne, d'y arrêter 
les armées alliées en marche sur Paria Re
poussés de ces positions formidables las Al
lemande n'auront plus qu'une ligne de dé 
fense : la Sambre at la Meuse On conçoit 
dès lors que leur résistance dure encore, au 
moment où j'écris ces lignes... 

Gaston CAGNIARD, 
conseiller général de l'Aisne. 

Le lifterai Freiicfc à ses troupes 
Londres, 28 septembre ~ r L'ordre du jour 
suivant a été lu aujourd'hui .aux troupes : 

Ordre du jour spécial du Feld maré
chal sir John Frexich commandant en 
chef de l'armée anglaise en campa
gne 

Une fois de plus, j'ai à vous exprimer ma 
profonde adiruration de la superbe conduite 
des officiers, sous-officiers et Soldats de l'ar
mée spua mon commandement pendant la 
grande bataille de l'Aisne, qui s'est dérou
le» depuis te 12 courant 

La bataille ds la Marne, qui a duré du 
matin du 6 au soir du 10, était à peine ter 
mutée par la fuite précipitée de l'ennemi, que 
nous nous sommes trouvés en face d'une 
position d'une force extraordinaire, retran 
chée avec soin et préparés pour la défense 
par une armée et un état-major qui sont 
parfaitement préparés pour un tel travail. 

Les 13 et U septembre, cette position fut 
très bravement attaqués par tes foi-cea an
glaises, et le passage de l'Aisne fut effec 
tué Voici le troisième jour que les troupes 
tiennent bravement la position qu'elles ont 
gagnée, malgré les contre-attaques les plus 
désespérées et une grêle d'artillerie lourde. 

Je suis incapable de trouver tes mots qui 
me permettent dexpripier l'admiration que 
je ressens pour leur magnifique conduite. 

L'armée française sur notre droits et no-
tre gauche progresse sérieusement et « je 
suis certain que nous n'avons qu'à nous 
tenir avec ténaeité-sur le terrain qde nous 
avons gagné pendant encore un temps très 
court pour que tes Alliés soient de nouveau 
en pleine poursuite de l'ennemi battu ». 

gniflque esprit de formée britannique en 
Frênes tanaerasie tout devant elle 

Commandant an chef 

L'indipatioir do monde dfffisé 
après le crime de Rems 

mesure que l'aaonnité du dernier ferlait ah 

Iteanend contre la etvT.iaaiion set amassa. 
ietenrS'Iini. Ose j i i i •attelas, des n r i u t s 

at ses amateur» d'art rivahseat à ras vas 
pour trouver des expressions Isa mieux ae* 
propriées et les plus acerbes pour soulignas 
leurs sentiment» d'borreur contra tee ae» 
teurs'du bombaraVmset de Reims. 

Le a New York Tribune » publie une ce* 
ricature représentant le Kaiser revêtu d'une 
armure, tenant une torche d'une main et ds 
l'autre des bombes et s'élancent comme e n 
posséda pour brûler las villes de Louvata 
et de Reims en poussant des cris sauve* •es 

Deux des principaux leaders américains 
consacrent leurs articles au même sujet ; 
l'une porta le titre » L'Allemagne ooetnaè 
a violer l'humanité ainsi que las régies de 
la guerre » l'autre s'occupe epseistemeet 
du « Crime de Reims "• H remarque que 
'.es canonnière qui réussirent à prendre las 
quartiers généraux anglais avec leurs obus. 
ne peuvent invoquer une erreur de tir dans 
la destruction de la cathédrale de Reims-

Les rapports offiriels français attribuant 
ce crime simplement à une^ rage insensée, 
apparaissent digne da foi vu l'exemple de 
Lodvain. 

L'Allemagne ajoute l'article, a répudié 
définitivement sa vieille fidélité aux choses 
de l'intelligence et de l'esprit ; c'est un si
gne de décadence de cette culture alleman
de dont nous entendons si souvent parler. 
Bientôt nous entendrons parler d e l à déso
lation du Kaiser mais des banalités de cette 
sorte ne peuvent nous aveugler 

Lorsque le combat est loyal, il est possi
ble à des nations neutres, de regarder les 
conflits avec calme mais l'esprit est touché 
d'un flot de colère quand les armées enva
hissantes déflorent une contrée de son 
église la plus noble Les nations neutres se 
retirent alors avec dédain et dégoût de car 
horde» barbares. 

(Daily MaîB-

Dans les Ruines 
de la Cathédrale 

Treize blessés Allemands 
morts dans les flammes 

Paris, 33 septembre.— Le canespondout du 
« Dai'ly Mail * télégraphie le» détails snsvaiMs 
à son iounnai : 

< Je viens de revenir d'tme seconde visite 
à Reims. Cette Sois, je pue «Tamsner pis» 
sMCESàvameot 1» cathédrale. 

» Treize des cent trente AàVsuwuda btessis 
ow «a trouvateoe dans la i*tfiéca,ato ont péri 
data» te» flamme», 1» fen «'étant propesé ai 
rarndeimeat tro'fl rat impossible die tes sas-
ver. Leurs oada/vres noircis reposant encoca 
an mUsea de» cendre» qui oouwrecrt le sot. 

» Beaucoup panai tes raagutfiqoe» ssaeaes 
«ni ornent te fiagade ooest de te ra si élirais 
•mm aesapkéas. La clocher est toast* et tes 
«saches sont fondue» dans te frainnaàiti C*eef 
i l«sut te nel aot a •nuatert «t te 
ttea des endroits endommagé» 

» La bomfaentemeot de 
fait, dtenanebe après-midi 

New-York. septembre. — Llndigna-
eaecrott de Joui en Jour à 

Après la batailla 
da la Marna 

L' irrMt à Paris I I butin 
Pana, at septembre. — Durant osa derniers 

jours. H y eut à Pari» une succession da 
trains apportant le butin de te dernière ba
taille de te Marne, et depuis hier matin vingt* 
trois train» de oe genre sont arrivés. 

La Quantité étonatante de ce butin smi 
aasorti est un témoignage puissant de la 
moidité de te intraète de l'ennemi. D r » . * 
da» canons, des cartouches, des fusfls, dés 
mitraiHteuaes, de» camion» automobile», sas 
fooreons et des munitions. Députe te eoaa-
menoemant dn te semaine dernière, on estime 
enrenviroa 6o canons, 30 mitrailleuses et 4» 
caissons d'artillerie sont arrivé» kà ; de pan», 
U Quantité de munition» capturées 
tera considérabtement le besoin de 
ou'on dit manener aux AJteataae*. 

Un maréchal-des-logis blessé sa Ilounssal 1 
la sans et regardant m.rt>c dédain un da eaa 
trains, disait : Tout oeta ne rant pas an ds 
nos boa* nmiona de 75. 

Les canons ennemis semblent très préten-
tteux et massifs à cdté de l'étég-ant patàt 
canon fiiiiH»Hl : «MMUS que ces 1I1 ctlSWi soaC 
Darfaitement unis, tes premiers sont généra-
lemeat gravés de guirtesdes de Vanner ots 
A» feuilles de chêne encerctent quelque de» 
vise, telle mie : « Ukima ratio teste » (Le 
dernier argument du Droit), « Pro Patrie > 
fPovr la Patrie). Une mecriptkai a Dents* 
entend ttber aOes > (L'Allemagne par de*»as 
tout) a été modifiée par un soldat anglais 
oar c Deutachtend tinter Alliés] (L'ASetnagne 
en-dessous des Alliés). 

Les nièces portent l'aorte rupértei at te 
numéro «î'.i corps, «m encore b couronne anps-< 
rm^t> eunuuBtaat te chiffre II. Les parties 
essentielles des canons ont été généraésmeef 
emportées avant teur abandon. 

Les sabres de parafe ^ 
les efittlefs 

Les sabins d'officier* letwnvé» sont ores 
grotesques par tenr apparence »iii|ilii>»— 
avi a» concorde pas avec i'usagn réel é* l'ae» 
me. La po*ar«é'e surchargé» d'orne»»—t» «s 
cuivre o-vrare qui se distinguent ptea est M 
travail minutieux dans leur exécution ajea PS» 
leur caractère artistique, I» ceintura avec 
son gland de fils d'argent et de soie, lent et 
taxe inutile ne rachète pas te qnaattf de la 
lame troo étrofJ? et' trop fme ainsi que la 
ouaMté d'acier teiarteore. Cette terne sa re-
orrffi-î oas sa farine une fote pfJBe. 

Tous les souvenirs.du champ da 
sont vivenie 
metets s» 
de sabsaa -^^^^^^*^^^ 
datent de la gTJe«re da 1870 t _______________ 

En Belgique 
Les Allemands se Ttifwtoà 

BMMMB ifltaes kt:t 
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- Les Aiteenaeée •» retraochao 

tion au-delà ds Gembloux ta* S ^ ^ H 
arrêtée. De j ^ ^ B H 
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